
QuQu’’estest--ce que la ce que la 

spiritualitspiritualitéé lalaïïque ?que ?



SSééquence thquence thééoriqueorique



SpiritualitSpiritualitéés sans rapport s sans rapport àà DieuDieu
DiffDifféérentes drentes dééfinitionsfinitions

Définition de Pierre Hadot: « des pratiques destinées à transformer le 
moi et à lui faire atteindre un niveau supérieur et une perspective 
universelle »

Définition de Xavier Pavie: « La notion de spiritualité est neutre par 
rapport à celle de foi en Dieu. La spiritualité est la rencontre et le 
questionnement de sa propre vie intime, sa vie intérieure, et cela se 
dissocie de la foi religieuse, qui, elle, est extérieure car elle se réfère à 
un Dieu transcendant et réclame une renonciation à soi ». 



Jean-Claude Bologne: « (…) Je ne parle pas de spiritualisme, qui suppose 
l’antériorité de l’esprit sur la matière, et donc une prise de position  
confessionnelle. Je voudrais utiliser le mot spiritualité dans ce qu’il  a de  
plus neutre, la préférence accordée à la vie intérieure (intelligence,  
sensibilité, émotion, sens artistique et, le cas échéant, foi) sur la vie  
extérieure et matérielle (confort, argent, situation sociale…) ». 

Bataille: « J’entends par expérience intérieure ce que d’habitude on 
nomme expérience mystique: les états d’extase, de ravissement, au  
moins d’émotion méditée. Mais je songe moins à l’expérience 
confessionnelle, à laquelle on a dû se tenir jusqu’ici, qu’à une expérience 
nue, libre d’attaches, même d’origine, à quelque confession que ce soit »

SpiritualitSpiritualitéés sans rapport s sans rapport àà DieuDieu
DiffDifféérentes drentes dééfinitionsfinitions

http://www.amazon.fr/gp/product/images/2268021416/ref=dp_image_0?ie=UTF8&n=301061&s=books


« La spiritualité, c’est autre chose : elle consiste en une démarche 
psycho-intellectuelle qui exprime le besoin de l’homme de se situer  
par rapport au Tout existentiel, de tenter de définir comment il se 
relie à ce Tout. L’homme pose ainsi le problème central du sens de sa  
vie et de la vie. Celui qui prend vraiment conscience de cette question et 
s’efforce d’y élaborer sa réponse (en recourant ou non à des systèmes 
existants), accède à la spiritualité car, au-delà de la simple connaissance 
de l’existentiel, il cherche, par son esprit et dans son esprit, en un 
procès de concentration internalisée (la méditation), le sens de 
l’être. Il accomplit en cela une démarche spirituelle quelle que soit la 
nature de ses conclusions, par exemple, spiritualistes ou matérialistes,  
religieuses ou positivistes. Au contraire, celui qui accède à une croyance 
spiritualiste par inculcation non soumise à sa critique, par habitude ou par 
l’intermédiaire de rites, ne participe absolument pas à la spiritualité, pas 
plus chez rationalistes, que celui qui affirme des convictions non  
spiritualistes sans les avoir vraiment éprouvées par une démarche 
spirituelle. En conséquence, les laïques et les humanistes peuvent 
se prévaloir d’une spiritualité propre, même ceux qui rejettent 
radicalement les thèses spiritualistes. Ils ont aussi un regard  
intérieur »

Henri JANNE, « Humanité et humanisme » in Spiritualité et Laïcité , outil 
de réflexion, CAL, 1999, p.22

SpiritualitSpiritualitéés sans rapport s sans rapport àà DieuDieu
DiffDifféérentes drentes dééfinitionsfinitions



Ferry: « J’ai bien conscience de ce que la notion de « spiritualité laïque » 
peut avoir de paradoxal. Elle n’en est pas moins cruciale ». Le concept de 
« spiritualité laïque », « c’est lui qui est au cœur de ce que la philosophie  
fut depuis toujours: à l’opposé des spiritualités religieuses, une quête de 
sagesse et de spiritualité sans Dieu ». 

Comte-Sponville: « Lorsqu’on parle de spiritualité, aujourd’hui, c’est le plus 
souvent pour désigner une partie somme toute restreinte – quoique peut- 
être ouverte sur l’illimité – de notre vie intérieure: celle qui a rapport avec 
l’absolu, l’infini ou l’éternité (…) Etre athée, ce n’est pas nier l’existence de 
l’absolu (…) c’est nier que l’absolu soit Dieu. Mais n’être pas Dieu, ce n’est  
pas rien ! »

SpiritualitSpiritualitéés sans rapport s sans rapport àà DieuDieu
DiffDifféérentes drentes dééfinitionsfinitions



Lignes de force dLignes de force d’’une spiritualitune spiritualitéé lalaïïqueque

• acceptation de la mort et refus de l’immortalité

• acceptation de la condition humaine, finie

• responsabilité et libre-arbitre

• vivre avec lucidité
Il faut accepter la condition de mortel. Il faut préférer une existence humaine, donc finie, mais 
réconciliée avec le monde et avec les siens, aux mirages de l’immortalité. Ce n’est pas la mort en 
tant que telle, mais bien plutôt la crainte qu’elle nous inspire qu’il faut parvenir à surmonter autant 
qu’il est possible si nous voulons accéder à la sagesse sans laquelle il n’est pas de vie bonne. 

• vivre dans le présent
Deux maux pèsent en permanence sur toute vie humaine : le passé et l’avenir. Regrets, remords, 
nostalgie et espérance nous empoisonnent. 

• la quête de l’immortalité est une autre manière de mourir
La quête de la survie éternelle est vaine. « La vérité est qu’elle se renverse en son contraire, 
qu’elle nous condamne à mort dès cette vie  même, en nous faisant perdre notre être propre, 
notre identité fondamentale d’être humain. S’arracher à soi, renier sa condition de mortel en 
acceptant une promesse d’immortalité, c’est paradoxalement se vouer à devenir semblable à ces 
ombres qui peuplent les enfers, qui ne sont plus des personnes parce qu’elles ont perdu leur 
visage, leur nom et leur voix, parce qu’elles ne sont plus elles-mêmes. Paradoxe d’une profondeur 
abyssale : la quête de l’immortalité est une autre manière de mourir, de dissoudre son être » 
(Ferry, « La révolution de l’amour », p. 319).



Apprendre Apprendre àà mourirmourir

La spiritualité laïque ne table pas sur un Dieu ou sur une possible immortalité. Elle veut apprendre à 
vivre ici bas et maintenant en intégrant le fait de la mort. 

LA PHILOSOPHIE ANTIQUE

LE STOICISME: Epictète, Marc-Aurèle, Sénèque, Horace

Valorisation de la « melête thanatou », la réflexion préalable sur la mort. Il faut la méditer et la 
considérer avec une attention particulière pour s’y préparer avec soin. 

VIVRE CHAQUE JOUR COMME SI C’ETAIT LE DERNIER

Marc-Aurèle: « La perfection morale, comporte qu’on passe chaque journée comme si c’était la 
dernière » (Pensées).

Horace: « Persuade-toi que chaque jour nouveau qui se lève sera pour toi le dernier. C’est alors avec 
gratitude que tu recevras chaque heure inespérée. Recevoir en reconnaissant toute sa valeur chaque 
moment du temps qui vient s’ajouter comme s’il arrivait par une chance incroyable » (Epître). 

L’EPICURISME: Epicure - « Lettres à Ménécé »

« Accoutume-toi à penser que la mort avec nous n’a aucun rapport; car tout bien et tout mal résident 
dans la sensation: or, la mort est privation de sensation. Il s’ensuit qu’une connaissance correcte du fait 
que la mort avec nous n’a aucun rapport permet de jouir du caractère mortel de la vie, puisqu’elle ne lui 
impose pas un temps inaccessible, mais au contraire retire le désir de l’immortalité. Car il n’y a rien à 
redouter, dans le fait de vivre, pour qui a authentiquement compris qu’il n’y a rien à redouter dans le fait 
de ne pas vivre »



Apprendre Apprendre àà mourir, apprendre mourir, apprendre àà vivrevivre

Michel de Montaigne (1533-1592) – « Les Essais »

Reprise de l’attitude stoïcienne.

Montaigne réclame d’avoir la mort présente en permanence à l’esprit, 
qu’elle hante nos pensées en la représentant sous toutes ses formes, 
en l’imaginant proche.

Il rappelle un rituel qui avait lieu dans l’Egypte antique. A l’occasion de 
festins ou de fêtes, il était de bon ton de partager de grands vins, de 
copieux repas. Quand les convives festoyaient dans une ambiance des 
plus chaleureuses, on faisait apporter en plein milieu de la pièce le 
squelette d’un individu mort. 
A ce moment, l’assistance, dans une forme de méditation collective, s’exclamait: « Bois et réjouis- 
toi, car mort, tu seras tel ».

Cette méditation et cette préparation à la mort s’articule avec la liberté. En effet, en redoutant la 
mort, on reste pris entre ses griffes, on reste prisonnier de son concept. Sa préméditation libère 
l’homme de sa peur de la mort. « La préméditation de la mort est préméditation de la liberté. Qui a 
appris à mourir, a désappris à servir ».

En se projetant dans la mort le plus profondément possible, Montaigne s’en écarte et arrive à 
accéder à un mieux vivre. « Qui apprend à mourir, apprend à vivre »

http://upload.wikimedia.org/wikipedia/commons/a/ac/Montaigne-Dumonstier.jpg


MMééditer la mort pour mieux vivrediter la mort pour mieux vivre

La méditation de la mort permet de s’interroger sur soi, de se regarder, d’observer la vie en 
cours, celle que nous sommes en train de mener. S’interroger sur cette période: 

Que se passerait-il si je disparaissais maintenant? 

De quoi aurais-je suffisamment profité? 

Quels regrets? Quels remords? 

Qu’est-ce qui aujourd’hui fait que je peux mourir sereinement ou au contraire me 
contrarierait si je devais me retrouver à la porte de la mort ? 

M.FOUCAULT, « L’herméneutique du sujet », Edition Hautes Etudes, Gallimard-Seuil, 2001. 

« Ce qui fait la valeur particulière de la méditation sur la mort, ce n’est pas seulement qu’elle 
anticipe sur ce que l’opinion représente en général comme le malheur le plus grand, ce n’est 
pas seulement qu’elle permet de se convaincre que la mort n’est pas un mal; elle offre la  
possibilité de jeter, pour ainsi dire par anticipation, un regard rétrospectif sur sa vie. En se 
considérant soi-même comme sur le point de mourir, on peut juger chacune des actions 
qu’on est en train de commettre dans sa valeur propre ». 



ResponsabilitResponsabilitéé et libreet libre--arbitrearbitre

La préméditation de la mort, c’est avoir conscience que le salut est en soi et qu’il n’est possible 
que par soi. C’est une forme de reconnaissance que les solutions d’un mieux-vivre ne peuvent 
venir que de nous, c’est-à-dire ni d’une transcendance ni d’un Dieu. 

Oser préméditer la mort, c’est se confronter soi-même avec la mort, ce qui n’est pas le cas dans 
la religion où, méditer la mort, c’est méditer l’après-mort, c’est-à-dire l’accueil par Dieu. 

On n’est pas dans le registre de la consolation mais dans celui de la responsabilisation. 



Nier la mort, attitude mortifNier la mort, attitude mortifèèrere

Pulsion de mort chez Freud

La pulsion de mort (qui se marque par une répétition mortifère, 
notamment dans les traumatismes psychiques) est un désir d’annuler 
un évènement, voire le passé tout entier. C’est un fantasme de retour 
en arrière, vers l’état de fusion bienfaisant qui était le nôtre avant 
notre naissance. 

Le psychisme voudrait revenir à l’inertie qui était la sienne avant qu’il 
ne soit jeté dans le monde. Il ne veut pas vraiment mourir. Il veut 
atteindre un état « comme mort », un état sans tension où rien ne 
vient le perturber. Cf. le Nirvana auquel Freud fait référence.
La naissance n’est pas seulement cet état d’impassibilité bienfaisante. A un niveau plus philosophique, 
elle est aussi un état de pure possibilité. Le sujet veut retourner en arrière pour se soustraire aux 
déterminations qui viennent figer son identité et ses possibilités. Le sujet aspire à un état de néant que 
le psychisme fantasme comme une situation de pure possibilité. 
Cf. Cioran, textes qui transpirent la pulsion de mort: « Aucune volupté ne surpasse celle qu’on éprouve à 
l’idée qu’on aurait pu se maintenir dans un état de pure possibilité. Liberté, bonheur, espace – ces 
termes définissent la condition antérieure à la malchance de naître. La mort est un fléau quelconque; le 
vrai fléau n’est pas devant nous mais derrière. Nous avons tout perdu en naissant » (« De l’inconvénient 
d’être né », Paris, Gallimard, Folio Essais, 1973). 
Premier mouvement = refus de la vie et attirance vers la mort (pour retrouver un état sans 
tension)
Mais ce mouvement se transforme en auto-destruction dans différentes formes, 
notamment la mélancolie et la dépression (Freud en décrit le processus dans « Deuil et 
mélancolie »



Nier la mort, attitude mortifNier la mort, attitude mortifèèrere

L’obsession de la mort en arrière peut mener à la mort en avant. En cherchant à remonter en 
arrière, on veut s’éloigner de la mort en avant. Mais ce qu’on cherche à fuir nous rattrape et 
s’impose plus fortement à nous (cf. les mécanismes du refoulement et du retour du refoulé). 

Plus on cherche à fuir la vie pour ne pas s’acheminer vers la mort et plus on aboutit au 
résultat contraire: on est déjà mort au sein de la vie. « La vie s’appauvrit, elle perd son 
intérêt dès l’instant où nous ne pouvons pas risquer ce qui en forme le suprême enjeu,c’est-à-dire 
la vie elle-même » (Freud, « Considérations actuelles sur la guerre et sur la mort »).

Otto Rank (dans « Le double ») a décrit le comportement de ces individus narcissiques qui, par 
peur de la mort, en viennent paradoxalement à se suicider. Le narcissique refuse de s’incarner 
dans le flux de la vie qui mène à la mort. Il veut rester dans un état de possibilité. Otto 
Rank cite ainsi le personnage de Dorian Gray, issu de l’œuvre d’Oscar Wilde, qui s’exclame: « Si je 
m’aperçois que je vieillis, je me tue ! ». 

Pour éviter cela, l’individu va devoir apprendre à mourir un peu tout au long de sa vie.  Il 
devra peu à peu se déprendre de son idéal narcissique de toute-puissance. Son moi devra 
renoncer à certaines de ses prétentions. Ainsi, tout travail psychique est un travail de deuil.

« Si tu veux supporter la vie, soit prêt à accepter la mort » (Freud, « Considérations 
actuelles sur la guerre et sur la mort »).



Nietzsche Nietzsche –– La mort libreLa mort libre

« Ainsi parlait Zarathoustra » - discours « De la mort 
libre »

« Je vous montrerai une mort qui est le sceau de  
l’accomplissement, une mort qui pour les vivants est un aiguillon 
et une promesse. 

L’homme qui a su accomplir son destin meurt en vainqueur, d’une 
mort qui est sienne, entouré de ceux qui sont espérance et 
promesse. 

C’est ainsi qu’on devrait apprendre à mourir ; et jamais on ne devrait célébrer de fête, sans qu’un tel  
mourant y parût pour donner sa consécration aux serments des vivants.

Mourir ainsi, rien n’est plus grand, et, en second lieu, mourir en pleine lutte, en prodiguant une grande 
âme.

Odieuse au combattant, comme au vainqueur est votre mort grimaçante qui s’avance en rampant, tel  
un voleur, et partout se présente en souveraine.

Je vous vanterai ma mort, la mort libre qui viendra parce que je le voudrai ».



Référence: BROISSON, Ivan, « Nietzsche et la vie spirituelle », Paris, L’Harmattan, 2003. 

Notion d’« amor fati » et d’Eternel Retour

Il faut « (…) qu’on abandonne l’idée de Retour comme doctrine sur l’ordre du monde, et qu’on 
adopte une certaine disposition de la volonté (…) Le Oui port sur le désir de vivre. Mais il ne 
s’agit nullement d’un Oui à la vie en général, mais d’un oui à son exister propre, et ce dire-oui 
implique l’acceptation et la volonté de la mort, interne à la vie (…) » (BROISSON, p. 151). 

« Sagesse tragique, dit Nietzsche: « Affirmation dionysiaque de l’univers tel qu’il est, sans 
possibilité de soustraction, d’exception ou de choix ». C’est participer à « l’innocence du 
devenir », à « l’éternel oui de l’être », qui est l’auto-affirmation de tout. (…) « Pas ce qui devrait 
être, mais ce qui est »: ni espérance, ni regret. C’est la seule voie: « Il n’y a pas d’issue en 
dehors de l’acceptation ». Il s’agit de dire oui à tout ce qui est, à tout ce qui arrive. Mais c’est le 
oui de l’acceptation (tout est vrai, tout est réel), non de l’approbation (« tout est bien ») ».

(Comte-Sponville, « L’Esprit de l’athéisme. Introduction à une spiritualité sans Dieu », Poche, 
Paris, 2006,p. 188).  

Nietzsche et la vie spirituelleNietzsche et la vie spirituelle



SSééquence pquence péédagogiquedagogique



Utiliser un mythe: Utiliser un mythe: éépisode de lpisode de l’’OdyssOdysséée e 
Ulysse et CalypsoUlysse et Calypso

Replacer le texte dans son contexte:

• l’auteur: Homère

• la guerre de Troie

• les personnages d’Ulysse, de Pénélope et de Télémaque.

Référence pédagogique: TOZZI, « Débattre à partir des 
mythes. A l’école et ailleurs », Chronique sociale, Lyon, 
2006.

• la posture « compréhensive »

• la posture projective ou identificatoire

• la posture interprétative de l’histoire

• la posture philosophique

Raoul Le Fèvre
Recueil des histoires de Troie
Flandre, 1495
BNF, Manuscrits, français 22552, f. 277 v°



HomHomèère, lre, l’’Iliade et lIliade et l’’OdysseeOdyssee

Homère (fin du VIIIe siècle A-C)

- « L’Iliade »

L’Iliade s’ouvre sur la querelle entre deux chefs grecs, Agamemnon, roi des 
rois, chef de l’expédition contre les Troyens, et Achille, chef des Myrmidons – 
querelle qui va entraîner le retrait d’Achille de la guerre, et des déboires sans 
fin pour les Achéens. Depuis neuf ans, les Grecs assiègent Troie et mènent 
des combats au pied de la ville sans parvenir à y pénétrer. Ils finiront 
néanmoins à prendre la vielle lors de l’un des plus fameux épisodes de 
L’Iliade. Il concerne Ulysse qui inventera le stratagème du cheval de Troie 
qui permettra aux Grecs de pénétrer dans Troie. Il fait de Ulysse la   
personnification de la ruse. 

- « L’Odyssée »

Récit en son et en image sur www.iliadeodyssee.com
Sur Homère et Ulysse : http://expositions.bnf.fr/homere/index.htm

L'Odyssée raconte la rancune de Poséidon contre Ulysse, qui a aveuglé son 
fils, le Cyclope Polyphème : le dieu voue à l'"homme aux mille ruses" une 
haine qui ne s'apaisera qu'après le retour à Ithaque, retour retardé sans 
cesse par de nouveaux obstacles. L'Odyssée montre les souffrances 
d'Ulysse persécuté par Poséidon : Éole, les Lestrygons, l'île de Circé, le 
pays des Cimmériens, les Sirènes, Charybde et Scylla, les vaches du Soleil, 
l'île de Calypso, les Phéaciens et Nausicaa.

Portrait d'Homère 
aveugle

Œuvre romaine 
d'époque impériale 

(IIe siècle apr. J.-C. ?), 
réplique d'un original du 

IIe siècle av. J.-C.
Marbre du mont 

Pentélique, Athènes. H. : 
53 cm

http://www.iliadeodyssee.com/
http://expositions.bnf.fr/homere/index.htm


Le monde dLe monde d’’HomHomèèrere



Le monde dLe monde d’’HomHomèèrere



Le personnage dLe personnage d’’UlysseUlysse

H. Guill. Tischbein, Figures d'Homère 
dessinées d'après l'antique. Tome 

second : Odyssée. Metz, 1801.
BnF, Estampes et photographie, Ta 4 f. 

5 Ulysse et les sirènes. Mosaïque du Musée du Bardo - Tunis, 2me siècle.



Hermès ordonne à Calypso de laisser Ulysse repartir
Gravure par Tommaso Piroli (1752-1824) d'après le dessin de John
Flaxman (1755-1826). The Odyssey of Homer. Rome, 1793. Planche 6.
BnF, Estampes et photographie, Ta-6-Pet. fol.

Ulysse et CalypsoUlysse et Calypso



« (…) cette sublime divinité tombe folle amoureuse de ce malheureux mortel qu’est Ulysse. 
Dès qu’il pose le pied sur son île, elle s’éprend de lui et décide de la retenir prisonnier. En 
grec, son nom vient d’ailleurs du verbe calyptein, qui signifie « cacher ». (…) son île est en 
plus un véritable paradis. Il y a tout ce dont un homme peut rêver : des nourritures 
délicieuses, un climat doux, des paysages d’une grande beauté et toute une armée de 
nymphettes ravissantes qui s’emploient à rendre la vie belle et douce aux deux amants. 
Calypso passe son temps à faire l’amour avec Ulysse et elle est prête à tout pour le garder à 
ses côtés, pour l’empêcher de rentrer chez lui. En d’autres termes, elle fait tout pour lui faire 
oublier Ithaque (…). Pourtant, Ulysse est attiré comme un aimant vers son coin d’univers. Il 
ne peut pas s’empêcher de vouloir rentrer chez lui, de retrouver son « lieu naturel », comme 
dira Aristote, c’est-à-dire sa place dans l’ordre cosmique. Il lui faut coûte que coûte retrouver 
l’harmonie perdue, de sorte que chaque soir, malgré toutes les merveilles qui l’entourent, il 
grimpe sur un rocher et verse des larmes en contemplant la mer qui le sépare d’Ithaque… Un 
beau jour, Athéna entend ses pleurs et se résout à lui venir en aide. 

1. Phase compr1. Phase comprééhensivehensive
Lecture du texte Lecture du texte (adapt(adaptéé par Ferry)par Ferry)



Elle obtient alors de son père, Zeus, qu’il envoie son fidèle messager, Hermès, pour donner l’ordre à 
Calypso de laisser Ulysse rentrer enfin chez lui. Dès qu’Hermès lui annonce la mauvaise nouvelle, 
Calypso est à la fois furieuse et désespérée. Elle se lance dans une interminable diatribe contre les 
dieux de l’Olympe, qui se croient tout permis et qui, surtout, détestent voir s’installer l’amour entre 
une immortelle et un simple mortel…Son venin déchargé, Calypso n’en est pas moins obligée d’obéir. 
Les ordres de Zeus ne se discutent pas. Pour essayer malgré tout de garder Ulysse auprès d’elle, elle 
fait une dernière tentative. 

Phase comprPhase comprééhensivehensive
Lecture du texteLecture du texte (adapt(adaptéé par Ferry)par Ferry)

Elle invente un stratagème qu’on pourrait dire religieux, voire « chrétien » avant la lettre. Elle lui 
offre quelque chose d’impossible pour un mortel, le plus beau cadeau qu’on puisse faire à un 
humain : elle lui propose tout simplement l’immortalité, mais qui plus est, pour faire bonne mesure 
et tenter son amant, elle ajoute à son offre la jeunesse éternelle (…) Pourtant, rien n’y fait. Contre 
toute attente, Ulysse décline son offre, car il n’a pas oublié Ithaque, ni perdu de vue la définition de 
la vie bonne qui donnait du sens à sa vie ».



Phase comprPhase comprééhensivehensive
Reformuler lReformuler l’’histoire histoire avec ses motsavec ses mots

• Demander à quelqu’un de « redire » l’histoire. La restitution,par son aspect 
à la fois descriptif (le contexte) et narratif (le déroulement), combine mémoire 
et compréhension de l’histoire

• Demander aux autres participants, sans retour au texte, de compléter 
l’histoire si des éléments du contexte ou du déroulement ont été omis. 

• Possibilité, pour une appropriation individuelle de chacun, par binôme où 
chacun peut expliquer à son tour l’histoire, l’autre vérifiant s’il a bien compris. 

Ulysse et son pilos
Art romain ier-iie siècle
BNF, Monnaies, Médailles
et Antiques, BB809



2. Phase projective ou identificatoire2. Phase projective ou identificatoire

• On demande de se mettre à la place d’Ulysse. Qu’aurions-nous fait à sa place? Aurions- 
nous choisi l’immortalité? Aurions-nous fait comme lui ? Pourquoi? 

• On peut aussi demander de poursuivre l’histoire. Que va faire Ulysse? Ne regrettera-t-il 
pas son choix? Sera-t-il heureux? 



3. Phase interpr3. Phase interpréétative de ltative de l’’histoirehistoire

Il s’agit d’appréhender, non pas le sens manifeste du texte (la compréhension de 
l’histoire) mais son sens caché, profond, anthropologique et philosophique, puisque 
le mythe vise à nous faire comprendre quelque chose de l’homme. 

On va essayer de construire un sens possible du texte. Plusieurs interprétations sont 
possibles. 

Les élèves formulent leur interprétation personnelle du texte, de façon argumentée. 
On essaye de dégager soit une interprétation consensuelle au sein du groupe, qui 
colle bien avec l’histoire, soit une pluralité d’interprétation différentes, divergentes 
ou complémentaires, mais toutes crédibles. 



Confrontation avec dConfrontation avec d’’autres interprautres interpréétations tations 

Cf. paroles d’Achille qui répond à Ulysse: Achille répond abruptement : « Ne cherche pas à 
m’adoucir la mort, ô noble Ulysse ! / J’aimerais mieux être sur terre le domestique d’un paysan, / fût- 
il sans patrimoine et presque sans ressources, / que de régner ici parmi ces ombres consumées… »

Ferry voit dans le refus d’Ulysse la naissance de la spiritualité laïque. Il s’agit de « (…) la première 
définition de la vie bonne qui ne passe ni par le salut accordé par un dieu, ni par la foi ». Le grand 
message de la spiritualité laïque est le suivant : « (…) le but ultime de la vie n’est pas de gagner 
l’immortalité, pour survivre éternellement. Le but, c’est d’abord de vaincre, non la mort elle-même, ce 
qui est impossible, mais les tourments que la peur de la mort nous inflige, ce qui est tout différent et 
suppose au contraire que l’on accepte d’abord et avant tout, comme le signifie le refus d’Ulysse, la 
condition de mortel. Le but, c’est aussi, une fois cette acceptation réellement intégrée dans sa 
conscience, de parvenir à la vie bonne sur cette terre, ici et maintenant pourrait-on dire, sans l’aide 
des dieux, mais par la lucidité de la raison et la réconciliation avec l’ordre cosmique. En d’autres 
termes, la « délocalisation », la vie loin de chez soi, mais aussi loin de soi, sans harmonie, hors de 
son lieu naturel, est aux yeux d’Ulysse bien pire que la mort elle-même ».



4. Phase philosophique4. Phase philosophique

Quel est le problème que pose ce texte? Demander de le formuler sous la forme d’une question 
générale. Il s’agit ici de décontextualiser la réflexion, de formuler un problème illustré par le texte, 
plus général, dont le texte n’est qu’un cas particulier.

Exemples: 

- Faut-il croire à une vie après la mort ?

- L’homme doit-il croire à une vie après la mort pour donner sens à sa vie ?

- Est-ce que croire à une vie après la mort nous permet de vaincre la peur de la mort ?

- Qu’est-ce qui donner de la valeur à une vie ?

- Peut-on être heureux quand on est mortel ?

- Décidons-nous de notre vie ?   
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